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jVl  E s s I E U R s , ' 

Les  affaires  de  finances  dont  on  vous  a entretenus  plufieurs 
fois , font  arrivées  graduellement  au  dernier  terme  de 
l’embarras,  & vous  ne  vous  en  étonnerez  point,  fi  vous 
réfléchiffez  d’abord  qu’au  mois  d’août  de  l’année  dernière , 
elles  paroiflbient  à un  tel  degré  de  trouble  , qu’on  fe  crut 
dans  la  néce/fité  de  propolèr  à Sa  Majefté  les  mefures  les 
plus  alarmantes  , & que  toute  elpèce  de  confiance  fut 
arrêtée.  Depuis  cette  époque , font  lurvenues  toutes  les 
difficultés  qui  naiflènt  du  fbutien  long  & pénible  d’un  édifice 
chancelant;  il  s’y  eft  joint,  par  extraordinaire,  des  befbins 
immenfes  de  blés,  qui  ont  occafionné  ou  des  dépenfes 
proportionnées  à ces  be/bins,  ou  l’emploi  d’un  crédit 
équivalent.  Les  achats  faits  par  le  Gouvernement,  réunis 
aux  opérations  du  commerce,  ont  dérangé  peut-être  la 
balance  avec  l’étranger,  de  plus  de  cinquante  millions, 
ce  qui  n’a  pu  fe  faire  fans  une  révolution  dans  les  changes  ; 
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révolution  qui  influe  fur  la  quantité  du  numéraire  en  circu- 
lation. Le  public  attendoit  avec  impatience  que  rAlfemblée 
nationale  s’occupât  des  finances  ; mais  la  marche  nécefTai- 
rement  lente  d’un  corps  légilîatif  très -nombreux,  a tellement 
prolongé  fes  difcufTioiis  , qii’après  cinq  mois  révolus,  les 
affaires  effentielles  de  la  finance  ne  font  point  encore 
rraitées.  Il  eft  réfui  té  de  ce  retard  & des  divifions  qui  ont 
régné  dans  votre  AiTcmblée  , un  difcrédit  qui  s’efl  accru 
infenfiblement,  & chacun  fait  que  des  événemens  extraor- 
dinaires ont  mis  le  comble  à la  défiance  & au  refferrement 
de  l’argent.  Nos  troubles  intérieurs  ont  éloigné  delà  France, 
& de  la  capitale  en  particulier , cette  multitude  de  voyageurs 
qui  attirent  en  France  une  fomme  d’argent  confidérable,  & 
dans  le  même  temps  une  émigration  de  François  d’une 
étendue  effi'ayante,  répand  au-dehors  notre  numéraire.  Enfin, 
au  fèin  du  Royaume , un  grand  nombre  de  citoyens  regar- 
dant l’état  des  finances  comme  irrémédiable , & confidérant 
l’avenir  d’une  manière  finillre , enferment  foigneufemcnt  leur 
argent , & des  capitaux  immenfès  font  comme  difparus  du 
milieu  de  nous.  J’avois  eu  un  moment  d’efpérance,  lorfque 
je  vous  propofai  un  premier  Emprunt  national  & patriotique, 
à Cinq  pour  cent  d’intérêt  ; il  n’eft  pas  douteux  qu’il  eût 
été  rempli  enpeu  de  jours,  & cet  emprelîement  auroit  ranimé 
pendant  quelque  temps  Jes  efprits  ; mais  tel  a été  l’effet 
de  ce  qui  s’eft  palTé  à cet  égard  ; telle  a été  auffi  l’impreffion 
donnée  par  des  mouvemens  momentanés  , tantôt  à Paris, 
tantôt  dans  votre  Affèmbiée , que  l’on  s’eft  intéreffé  lente- 
ment & foiblement  dans  votre  fécond  Emprunt , quoique 
plus  avantageux  que  le  premier,  & les  étrangers  fùr-tout. 


de  Tavéu  de  leurs  correfpondans  , nVnt  donne  aucune 
commiflion.  On  devroit  avoir  plus  de  confiance  dans  les 
r'efïbiirces , la  fàgefTe  & la  volonté  de  la  plus  grande  des 
Nations  ; mais  n’étant  qu’aux  bords  du  précipice , il  dépend 
encore  de  vous , Mefîîeurs , de  faire  voir  qu’on  fe  trompe , 
Sc  de  reprendre  avec  éclat  les  fèiitimens  qui  vous  appar- 
tiennent. Mais  avant  de  développer  ici  vos  moyens  pour 
atteindre  à ce  but  , je  dois  vous  informer  de  la  grandeur 
du  mal , de  fon  urgence , &.  du  défordre  prochain  dont 
nous  fommes  micnacés. 

Il  falloit  le  produit  de  votre  dernier  Emprunt  ; il  falloir , 
vous  le  favez,  MefTieurs,  quarante  millions  pour  fatisfaire  aux 
befoins  de  ce  mois  & des  premiers  jours  du  fliivant  ; il  en 
falloir  foixante  de  plus  pour  achever  le  fervice  de  l’année , 
fans  augmenter  le  fonds  deftiné  jufqu’à  préfènt  au  payement 
des  rentes  fur  l’Hôtel-de-ville  ; il  faudroit  enfin  une  fbmme 
inconnue , fi  le  dépérifïement  des  revenus  du  Roi  alloit  en 
augmentant.  Vous  favez,  Meiïieurs,  avec  quelle  inftance  j’ai 
follicité  de  vous  deux  Décrets  que  nous  n’avons  point  encore; 
l’un  pour  protéger  le  recouvrement  des  droitsTur  les  confom- 
mations  ; l’autre  pour  afliirer  le  payement  des  impofitions 
foncières.  Cependant  les  alarmes  s’accroiffent  chaque  jour,  le 
renouvellement  des  anticipations  eft  prefqu’entièrement  arrêté, 
& il  faut  au  contraire  donner  aies  fecours  à ceux  qui , pour 
faire  des  avances  au  Gouvernement,  ont  figné  des  billets 
qu’ils  font  dans  i’impuiffance  d’acquitter.  Joignez  à tous  ces 
'maux  la  difparition  journalière  de  l’argent  effeélif,  & une 
difparition  telle  que , meme  avec  une  grande  richeffe  en 
papier,  il  deviendroit  impoffible  de  payer  le  prêt  des 
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troupes,  & clé  fàtisfâire  à- la  partie  des  dépenfès  qu  on’ eft 
forcé  d'acquitter  en  deniers  comptans. 

Cependant  c'eft  de  toutes  les  provinces  frontières  où  le 
payement  des  impofnions  fe  trouve  retardé  ; c’efl  encore 
de  Breft  & de  Toulon,  pour  les  travaux  des  ports  ; c’eft 
auffi  de  divers  lieux  où  il  faut  acheter  des  grains  & 
des  beftiaux  pour  la  fubfiftance  de  Paris  & de  Verfàilles  ; 
enfin  c'eft  d'une  quantité  d’endroits , qu’au  nom  des  plus 
grands  périls  on  follicite  de  l’argent  comptant  : &.  vous 
devez  juger , Meffieurs  , combien  ce  nouvel  embarras  eft 
inquiétant , puifque  j’ai  propofé  au  Roi  de  m’autorifer  à 
faire  porter  toute  fà  vaifTelle  plate  à la  monnoie , propo-. 
fition  que  Sa  Majefté  a accueillie  avec  cet  empreffement  ; 
avec  cet  amour  du  bien  qui  la  caraélérife  ; & la  Reine  , au 
moment  où  elle  a eu  comioifîànce  de  mes  peines,  m'a- 
ordonné  fur  le  cliarnp  de  dii^ofer  pareillement  de  toute 
fa  vaifTelle  : les  Minifires  du  Roi  ont  fuivi  cés  exemples. 
Remarquez  bien  , Meffieurs , que  ce  n’efl  pas  pour  pro- 
curer au  Tréfor  royal  huit  à neuf  cents  millé  livres,  que  je  me 
fuis  déterminé  à propofer  à Leurs  Majeflés  une  privation 
momentanée;  mais  parce  qu’il  eft  impoffible  de  faire  du 
numéraire  effeélif  autrement  qu'avec  des  métaux  ; ainfi  le 
vote  d’un  don  gratuit  de  votre  part , eut- il  été  de  plufieurs 
millions  , n’auroit  pas  rempli  le  meme  objet,  puifqu’on 
auroit  eu  la  faculté  de  le  payer  en  papiers  & à différens 
termes.  Enfin,  j’ai  lieu  d’efpérer  que  Tcxempie  donné  par 
le  Monarque,  encouragera  les  véritables  amis  de  la  chofe 
publique  , & Ton  en  fait  déjà  l’épreuve. 

La  CaifTe  d’efcompte,  liée  au  Gouvernement  par  fes 
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fervices,  fe  reflènt  de  l’imprefTion  de  tant  de  malheurs,  & 
fes  fonds  en  numéraire  efîcdif  auroient  été  épuilés  depuis 
long-temps , fi  par  toutes  les  di/pofitions  que  la  nature  des 
circonftances  peut  autorifèr,  elle  ne  réfifloit  pas  à forage. 
Toutes  les  maifons  de  banque  & de  commerce,  tous  les 
hommes  dans  les  affaires , éprouvent  une  gêne  alarmante  par 
le  défaut  abfolu  du  numéraire , & par  l’influence  de  l’em- 
barras des  finances.  Enfin  , la  détrefTe  du  Tréfor  royal  , la 
pénurie  générale  font  tellement  vifiBiès  , qu’il  n’eft  plus 
temps  de  dilfimuler  , & d’en  impofer  par  de  la  conte- 
nance : ainfi , malgré  la  publicité  inévitable  de  tout  ce 
i^u’on  doit  confier  à une  AlTemblée  nombreure  , malgré 
fes  vieilles  règles,  qui  font  du  Tréfor  royal  un  antre  myf- 
térieux,  le  Roi  a penfé , Melfieurs,  qu’il  valoir  mieux  tout 
dire , qu’il  valoit  mieux  découvrir , pendant  qu’on  aperçoit 
encore  la  poflibilité  du  fècours , la  crife  extrême  où  fe 
trouvent  les  finances. 

. Il  y avoit  hier  matin  , au  Tréfor  royal  , douze  millions 
huit  cents  mille  livres  , foit  en  billets  de  la  Caiflé  d’ef- 
compte  , foit  en  argent  comptant  , foit  en  effets  exigibles 
dans  la  femaine  ; cet  état,  au  premier  coup -d’œil  , eft  fort 
au-defïus  de  celui  dans  lequel  j’ai  trouvé  le  Tréfor  royal 
au  mois  d’aout  de  l’année  dernière  : mais  d’abord  , treize 
mois  d’intervalle  remplis  d’événemens  & de  contrariétés 
inimaginables , ont  épuifé  toutes  les  reflburces.  D’ailleurs  , 
d’ici  à la  fin  du  mois  les  befoins  indifpenfàbles , c’efl- 
à-dire  , le  prêt  des  troupes  de  terre  , le  prêt  & Je 
fervice  de  mer , le  payement  des  intérêts  acquittés  au  Tréfor 
royal  , en  les  circonferivant  dans  le  plus  exaél  néceffaire , 
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ie  payement  des  penfions  encore  plus  limité  ; enfin',  îe 
fecours  qu'exigent  plufieurs.  caifTes  & divers  Tréforiers 
habitues  à fervir  le  Roi  de  leur  crédit , ces  divers  objets 
fàifànt  uniquement  partie  des  obligations  forcées  , ces 
divers  objets  , dis-je , fe  montent  à huit  ou  neuf  millions  ; 
ainfi  il  ne  reliera  que  trois  ou  quatre  millions  pour  com- 
mencer le  mois  prochain  , & nous  aurions  befoin  de  trente 
millions  pour  fatisfaire  à lès  befoins  , & de  foixante  - dix 
à quatre-vingts , pour  répondre  au  lèrvice  indilpenlàble  des 
trois  derniers  mois  de  cette  année. 

Voilà  , MelTieurs  , le  trille  récit  de  l'état  des  finances 
de  France , dans  un  moment  où  il  n’y  a plus  de  crédit. 
C’eft  à regret  que  je  donne  publiquement  cette  inllruc- 
tion  ; mais  je  le  fais  à une  époque  où  il  n’ell  plus  temps 
de  fe  défendre,  par  le  fecret,  des  atteintes  de  l’opinion. 
J’ai  l’ame  déchirée  d’avoir  à préfehter  un  pareil  tableau 
de  notre  détrelfe.  Ces  temps  où  au  milieu  d’une  guerre 
dilpendieulè , je  pourvoyois , làns  de  grandes  inquiétudes, 
à cent  cinquante  millions  de  dépenlès  extraordinaires  ; 
ces  temps  plus  récens  où  à l’approche  de  la  réunion  des 
Repréfentans  de  la  Nation,  je  me  formois  le  IpeClacle  des 
proljDérités  de  ce  Royaume  & de  ta  renailïànce  de  toutes  les 
forces  ; ces  temps  font  trop  près  de  mon  fouvenir  pour 
ne  pas  former)  dans  ma  penfee  le  çontralle  le  plus  affligeant 
avec  les  circonllances  prélèntes.  Ah  ! que  la  prudence  des 
hommes  ell  un  foible  bouclier  , que  leur  prévoyance  ell 
incertaine  ! il  ell  un  cours  d’événemens  qui  les  entraîne, 
c’efi:  en  vain  que  le  nautonier  jeté  llir  le  rivage',  fe  rappelle 
douloureulèment  le  vailTeau  qui  fa  conduit  long-temps  avec 
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fureté  au  milieu  des  mers  orageufes , mais  dont  il  n’aperçoit 
plus  que  les  malheureux  débris  , le  jouet  des  vagues  & 
de  la  tempête. 

C’eft  allez  cependant,  Meilleurs,  vous  avoir  entretenus 
de  nos  infortunes  ; il  faut  fe  relever,  il  faut  reprendre 
courage , il  faut  elîàyer  de  réfiller  à tout , il  faut  faire  tête 
Il  l’oraere,  & vous  relTouvenir  de  ce  que  vous  êtes  & de  tout 
ce' que  vous  pouvez,  aidés  de  la  volonté  d’un  excellent 
Roi  , aidés  de  fon  véritable  dévouement  au  rétablilfement 
de  l’ordre  & au  bonheur  général. 

Je  crois  devoir  , Meilleurs  , divifer  en  trois  parties 
l’examen  des  moyens  qui  peuvent  écarter  les  maux  dont 
nous  fommes  environnés  , & rendre  aux  finances  de  l’État 
une  nouvelle,  vie.  ^ 

Il  faut  établir  un  rapport  certain  entre  les  revenus  &.Ies 
dépenfes  fixes.  " , 

Il  faut  trouver  les  lècours  qui  font  nécelïàires  pour  làtis- 
faire  aux  belbins  extraordinaires  de  cette  année , Sl  fonger  à 
l’avance  à ceux  de  l’année  procJiaine. 

Il  faut  enfin  le  tirer  de  l’angoilTe  alarmante  du  moment 
prélènt. 

V qilà  l’expole  des  trois  parties  que  je  dois  traiter  ; elles 
ont  entr’elles  un  lien  intime.  Ce  n’eft  que  par  la  perlpeélive 
d’un  ordre  fiable  à l’avenir,  que  l’on  pourra  conlèniir  aux 
facrifices  nécelïàires  pour  luffire  aux  befoins  extraordinaires; 
ce  n’efi  enfin  qu’en  remplifiânt  ces  deux  vues , que  par  un 
effort  particulier  on  parviendra  peut-être  à fonir  de  la  fitua- 
lion  làns  exemple  où  nous  nous  trouvons  pour  le  moment. 
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P R E .M  I E R E .P  A R T I E. 

Revenus  à"  Dépenfes  fixes. 

La  fiuiation  n'eft  plus  la  même  qua  l’époque  de  l'ou- 
verture des  Etats-généraux.  L’ordre  dans  la  perception  des 
droits  A des  impofitions  étoit  parfaitement  établi  , l’on  n’e^i 
prévoyoit  pas  l’interruption,  & l!on  pouvoit  prudemment 
compter  parmi  les  relTources  de  l’Etat,  les  améliorations 
furvenues  dans  le  produit  de  ces  droits  & celles  dont  on 
étoit  moralement  certain.  Une  telle  relTource  n’a  plus  dans 
l’état  aétuel  le  même  degré  de  réalité , puifque  les  recou- 
vremens  font  troublés , & qu’on  efl:  en  doute  fiir  la  conti., 
nuation  de  plufieurs  de  ces  revenus.  Enfin  , l'on  ne  peut 
plus , dans  un  temps  de  défiance  , ralTurer  les  elprits  par 
des  bonifications  diver/ès,  divifées  en  plufieurs  articles,  qui 
exigent  toutes  un  examen  attentif,  & dont  le  Public  n’eft 
pas  à portée  de  juger  d’un  coup  - d’œil.  G ’eft  donc  tout 
un  autre  compte  qu’il  faut  préfenter  aujourd’hui  pour  rétablir 
la  tranquillité.  Il  eft  de  plus  néceflàire  que  vous  - mêmes  , 
MelTieurs , fins  être  obligés  à aucune  recherche , ni  à aucune 
étude  approfondie  qui  prolongeroient  infiniment  vos  déter^ 
minaaons,  vous  puifiiez  adopter  des  baies  d’améliorations 
dans  les  finances,  fufceptibles  d’être  approuvées  ou  rejetées 
au  milieu  même  de  votre  nombreufe  Alîemblée.  Ce  n’eft 
.pas,  je  fuis  bien  loin  de  le  penfer,  ce  n’eft  pas  qu’il  faille 
négliger  aucune  bonification  partielle  , mais  on  peut  les 
réferver  foit , pour,  accroître  le  fonds  d’une.  Cailîè  d’amorr 
îifièment , foit  pour  remplacer  quelques  droits  onéreux .. 
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fbit  pour  ûiisfairc  à des  accroifïèmeris  de  dépen/c  que  la 
fuite  de  vos  difpofitions  pourra  rendre  iiécefïàires. 

Je  vous  rappellerai  d’abord , Meffieurs , que  le  déficit , 
félon  le  compte  qui  vous  a été  pré/enté  à l’ouverture  de 
l'AlTemblée  nationale,  fe  montoit  à environ  cinquante  - fix 
millions. 

Toutes  les  pièces  juflificatives  de  ce  compte  ont  été  remifès 
aux  Députés  qui  compofènt  le  grand  Comité  des  Finances, 
Sl  je  crois  qu’ils  font  en  état  de  vous  dire  que , s’ils  n’ont 
pas  tout  ' examiné  dans  le  plus  grand  détail , l’exaélitude 
qu’ils  ont  aperçue  jufqu’à  préfent,  donne  lieu  de  préflimer 
que  cet  ouvrage  a été  fait  avec  beaucoup  de  foin  Sl  de 
régularité. 

Le  chapitre  des  anticipations  dans  le  compte  des  finances 
dont  il  èfi:  ici  queftion , .comprenoit  en  dépenfe  environ 
cinq  millions  pour  l'iiitérét  de  quatre-vingts  millions  qu’on 
fuppofoit>néc.eflàires  pour  finir  l’année  ; mais  comme  le 
dernier  Emprunt,  en  y ajoutant  le  fonds  defiiné  aux  rembour- 
femens,  a. 'produit  une  nouvelle  charge  , pendant  dix  ans , 
de  dix  millions  , c’efi:  environ  cinq  millions  à ajouter  au 
déficit  de  ciliquante-fix  millions , ce  qui  l’élève  à foixante-un. 

Le  dernier  Emprunt , il  eft  vrai  , n’efi  pas  rempli , mais 
il  le  fera  fuccefiivem'ent  dans  un  temps  donné;  ainfi  il  faut 
mettre  en  ligne  de  cornpte  les  intérêts  & les  rembourfèmens 
auxquels  il  engagera,  puifqu’il  eft  queftion  ici  d’un  état  fiitur 
'&  permanent.  , ‘ 

Je  pafle  fous  filence  ' quelques  petites  augmentations  de 
dépenfès  & de  revenus,  afin  de  ne  point  détourner  votre 
attention  par  des  bagatelles. 
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■ * Voici  mainienant  les  reiFources  majeures  qui  pourroîent 
"balancer  ce  déficit,  fi  vous  jugiez  à propos  de  ies  adopter, 

<'  i.°  Vous  pourriez  déterminer  que  les  fonds  deftinés  au 
département  de  la  guerre  , feroient  diminués  de  quinze  à 
vingt  millions,  en  améliorant 'cependant  ie  fort  du  foldat; 
ÔL  vous  demanderiez  au  Roi  que  les  nouvcauj^  plans  fuflent 
fur  cette  bafe^ 

2.°  Le  Roi  Si.  k Reine  font  difpofés  à nkvoir  qu’une 
feule  & même  maifbn  ; & en  Ordonnant  les  rétranchemens 
les  plus  rigides , Leurs  Majeflés  , guidées  par  le  plus  vif 
défir  de  contribuer  au  rétabliffement  de  l’ordre , efpèrem 
pouvoir  réduire  à vingt  millions  les  dépenlès  comprifès  fous 
^ la  dénomination  générale  de  maifon  du  Roi , ce  qui  produi- 
loit  une  nouvelle  économie  de  cinq  millions. 

' 3.°  Les  femmes  fournies  aux  maifons  des  Princes, 
montent  à 8,240,000  liv.  indépendamment  du  produit  des 
apanages  ; il  ne  m’appartient  pas  de  déterminer  le  retrançhe- 
mem  dont  cet  article  feroit  fiifceptible. 

4.°  En  refièrrani  chaque  article,  le  Minifire  des  Afkiref 
Étrangères  propofera  encore  luecefiivement  une  péduéfion 
d’un  million  fiir  le  fonds  très-modéFe  deftiné  à fon  depar- 
tement. 

^.r.Lea  penfions  s’élèvent  encore  à près  de  vingt-cinq 
millions,  nonobftant  les  dernières  retenues;  ce  fera  peu, 
fclon  votre  opinion  déjà  connue , que  dé  fixer  ici  à cinq 
ou  fix  millions  l’économie  dont  cette  dépenlè  lèrok  fuf- 
ccptible;  mais  ne  voulant  indiquer  dans  ce  moment  que 
des  réduélions  auxquelles  on  puifiè  avoir  confiance , je 
crois  pas  devoir  aller  plus  loin.  Voua  petites 
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penfions , ccUes  qui  méritent  des  égards  à tant  de  titres , 
forment  la  grande  malïè. 

6“.  La  dépenlè  des  haras  que  vous  êtes  dans  l’intention  de  ' 
fùpprimer,  fe  monte  à huit  cents  mille  livres. 

y."  Le  Roi  paye  annuellement  au  Clergé  deux  millions 
cinq  cents  mille  livres  pour  augmenter  le  fonds  de  fes  rem- 
bour/èmens  ; ce  fupplément  pourroit  être  retranché  fans 
iilconvéniens. 

8.®  Les  extinélions  viagères  pendant  le  cours  de  l’année 
lliivante,  poufroîent 'au  moins  être  mifes  ici  en  ligne  de 
compte  ; elles  fe  monteront  probablement  à quinze  cents 
mille  livres. 

Si  l’on  a recours  à une'  taxe  momentanée  pour 
fubvenir  à l’embarras  préfent,  & fauver  entièretnent  les 
finances  , il  eft  probable  qu’avec  fon  produit  on  pourra 
diminuer  les  anticipations,  qui  lé  font  .déjà  beaucoup  au- 
jourd’hui par  la  force  du  diferédit  ; ainfi  l’on  doit  raifon- 
nablement  s’attendre  à une  réduélion  fur  cette  partie  de 
dépenfe , & je  l’eflimerai , quoique  vaguement  encore  en  cc 
moment , à près  de  huit  millions. 

•.  I O."  Vous  pourriez  convenir  en  dernier  terme , qu’après 
avoir  réuni  enfèmble  , fous  le  nom  6! Impôt  territorial , la 
taille  &.  les  vingtièmes  , la  fomme  totale  exiftantc  aujour- 
d’hui foroit  augmentée  de  quinze  millions , & les  contribuables 
trouveroient  le  dédommagement  de  cet  accroiflement  par 
l’aflujettificmcnt  à l’impôt  territorial  de  toutes  les  perfonnes 
& de  toutes  les  terres  privilégiées,  & par  la  cefTation  de  tous 
les  abonnemens  particuliers  qui  exiftent  pour  les  vingtièmes. 
Enfiiît,  û vous  le  préfériez , au  lieu  de  l’accroilTement  pofitif 

, Bij. 
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ifiir  l’impôt  territorial  dont  je  viens  de  parler,  vous  pourriez 
feuicment  déterminer  qu’il  feroit  pourvu  dans  chaque  pro- 
vince par  une  addition  d’impôt  aux  diverfes  remifes , réduc- 
tions & modérations  que  le  Roi  accorde  fur  la  taille , les 
vingtièmes  & la  capitation  , foit  à la  décharge  efFeélive  des 
contribuables  , fbit  pour  être  deflinées  à des  travaux  de 
charité  & à diverfes  dépenfes  particulières  à chaque  province. 
Ces  difFérens  objets  forment  précifément  dans  le  compte 
général  des  dépenfes  une  fomme  de  quinze  millions  ; favoir: 

y,  1 20,000  livres , pour  remifes  en  moins  impofé  fur  la 
Mcette  des  pays  d’élcélions  & des  pays  conquis,  décharge 
& modération  fur  les  vingtièmes  & la  capitation  , remifes 
aux  pays  d’Etats,  &c. 

,1,896,000  livres,  pour  travaux  de  charité. 

1.144.000  livres,  pour  deftruétion du  vagabondage  &.  de 
k mendicité. 

4.500.000  livres,  dépenfes  dans  les  provinces  dont 

l’objet  varie  tous  les  ans,  & qui  fe  renouvellent  de  diffé- 
rentes manières.  - 

Il  ne  feroit  pas  difficile  à chaque  province  de  faire  quelque 
économie  fur  ces  divers  objets  ; jpn  poürroit  encore  laifler 
à leur  profit  ce  qu’elles  parviendroient  à épargner  fur  les 
frais  de  recouvrement  ; & en  leur  confiant  la  fùrveillance 
fur  l’adminifiration  & la  vente  des  bois,  on  poürroit  les 
mettre  de  part  dans  les  augmentations  de  produit  ; & tous  ces 
articles  réunis  à ceux  que  j’ai  déjà  indiqués  , fàvoir,  l’affu- 
^ttiffement  à l’impôt  de  toutes  les  perfonnes  & de  toutes 
les  terres  privilégiées , ainfi  que  la  cefTation  dés  abonnemens,. 
balanceroient  à coup. sûr  les  quinze  millions  qui  feroient 
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procurés  à TÉtat,  foit  en  accroifTement  de  revenu,  foit  en 
diminution  de  dépenle. 

La  jufte  répartition  de  l’impofition  des  vingtièmes  eût 
produit  bien  au-delà  dune  telle  fomme  ; mais  cette  reflburce 
feroit  éteinte  par  la  converfion  générale  de  cet  impôt  & de 
celui  de  la  taille,  dans  une  feule  contribution  territoriale  dont 
, la  fomme  feroit  fixe. 

récapitulation. 

Les  dix  articles  tien  Iiniples  (jue  je  viens  d'indinuer,  lê 

monteroient  à une  fomme  à peu-près  égale  au  déficit  de 
foixante-un  millions. 

Il  fuffiroit  donc , Meffieurs , c[ue  ces  dix  articles  préli- 
minaires fufient  conftatés  de  concert  entre  le  Roi  & vous, 
Meffieurs , pour  afilirer  la  confiance. 

-Je  vais  maintenant  vous  donner  l’indice  de  quelques  autres 
bonifications  dont  1 examen  & la  fixation  exigeroient  plus 
de  temps , mais  qui  pourroient  être  appfiquées  par  vous , 
Meffieurs , à tel  ufàge  qui  vous  paroîtroit  le  plus  convenable. 

I Je  mettrai  en  première  ligne  la  part  que  vous  jugeriez 
à propos  d’affigner  à l’État  fur  le  produit  des  dixmes  ou  de 
l’impôt  qui  feroit  defliné  à les  remplacer.  La  réponfe  du 
Roi  fur  vos  Arrêtés  :du  4 août,  contient  toutes  les  obfer- 
vations  dont  ce  fujet  eft  fufceptible. 

2.®  Une  rédudion  fur  le  traitement  des  Minifires  & fur 
les  appointemens  des  perfonnes  attachées  d’une  manière 
quelconque  à l’adminifiration. 

3 • J avois  efiime  dans  mon  difeours,  à f ouverture  de 
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wre  AffeiTife'i'cr , que  p^r  la  tfamrmoîa  ^esirakèmens  aîrri* 
bues  aux  divers  Fermiers , Adminiftrateurs  & Régififeurs  des 
dmits  lùr  les  confomnaatioiis , par  laccrodrement  des  produits, 
depuis  iepoque  des  derniers  baux  ou  traités  palîës  avec 
eux  , & par  1 augmentation  probable  de  ees  droits  dans 
leipace  d’un  ou  deux  ans  , on'  pourroit  raifonnabiement 
compter  fur  une  amélioration  de  revenu  d’environ  vii:^t~ 
quatre  millions.  Il  eft  furvenu  de  grands  changemens  depuis 
l’époque  de  votre  Alîemblée.  Le  rccomTement  de  tous  les 
droits  fur  le  lèl,  le  tabac  & d’autres  objets  de  eonJfbm- 
mati'on,  ainfi  que  Je  recouvrement  des  droits  perçus  aux 
entrées  de  Paris  & aux  frontières  du  Royaume,  font  fournis 
en  ce  moment  à des  contrariétés  & des  diminutions  qui 
rie  permettroient  pas  de  former,  raifonnabiement  aucune 
lî^éculaiion  fur  ie  produit  dé  ces  revenus  ; mais  les  économies 
projetées  fur  les  frais  ’de  perception  pourront  riibfiftef , S: 
l'ori  doit  compter  pareillement , lors  du  retour  de  k tran- 
quillité publique  , îur  le  progrès  riiccelfif  des  droits  fur  les 
Gonfoinmatiôns  dont  vous  defircre^  la  continuation» 

5.®  La  rentrée  dans  les  I>omaines^  engagés  , ouda  rede- 
vance annuelle  à iaquelle  on  pourroit  les  ariujeitir  ÿ pcéfente 
caicore  une  neriburce  digne  d’attention.  ,, 

Je  fiipprime  l’énumération  de  plufieurs  articles  d’économie 
indiqués  déjà  dans  mon  Dilcours  à l’ouverture  de  votre 
Aiïemblée.  Une  recherdie  fcrupuleulè  en  fèroit  peut-être 
découvrir  encore  quelques  autres  ; mais  un  ealcid  précis  a’eft 
pas  néceriaire  en  moment , puiïque  les  nouveaux  objeu 
que  j’ai  défignés,  je  ne  les  offre  qu'en  perfpeélive.  J’écarte 
ici  tout  ce  qui  leroit  lufceptible  de  diRiulffon,  parce  que  rien 
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d’incertaia.  nç  peut  fqnder  le  ççcclit  à iudc  épaq,ue  où  Ton  ne 
veut  phis  attendre  polir  fâvoir  à quoi  s^en  tenir  fiir  la  fortune 
publique  ; mais  ce  font  autant  de  moyens  qui  ferviroient 
ou  à remplacer  la  diminution  adluelJe  du  produit  de  la 
Gabelfe , ou  'à  faciliter  les  divers  projets  d'^amorcifTemcnt 
ou  d’ordre  public  que  vous  aurez  en  vue.  Je  ne  compte 
point,  par  ce  motif,  au  nombre  des  reffources  applicables 
au  déficit , aucun  droit  fiir  le  luxe  ou  fiir  le  timbre  ; voua 
aurez  befoin  de  ces  moyens  nouveaux  pour  remplacer  les 
droits  dont  vous  aurez  définitivement  arreté  la  fupprelfion. 

Ajoutez,  Melfieurs,  à l’expofition  que  je  viens  de  vous 
faire,  une  confidération  très-importante,  c’eft  qu’il  y a dans 
Jes  charges,  annuelles  de  l’Etat,  cent  cinq  millions  de  rentes 
viagères,  dont  l’extinélion  fucceffive  offre  une  reffource 
graduelle  de  la  plus  grande  conféquhnce. 

: Qui  ne  reprendroit  l’efpérance  en  voyam  tous  les  moyens 
dont  je  viens  de  préfènter  le  fidèle  tableau  1 A coup  sur  if 
dépend  de  vous , Meffieurs , de  prendre  en  peu  de  temps 
des  délibérations  propres  a raffurer  parfaitement  fur  l’ordre 
permanent  des  finances , &.  véritablement  voijs  ne  pouvez 
plus  différer. 

Je  ne  vous  propofè  , Meffieitrs,  pour  remettre  de  l’ordre 
dans  les  finances  , aucune  grande  fûbyerfion  , aucune  idée 
fyftéBi^atique  , aucune  de  ces  imaginations,  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  génie  ; totit  doit  ctre  fimplc  en  ce  genre, 
lout  doit  être  au  moins  fiiecefTif,  fur-tout  dans  un  moment 
où  la  confiance  , ce  lien  fi  néeef^ire  entre  le  préfent  & 
l’avenir , nous  pefufe  fon  afiifianee. 
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SECONDE  PARTIE. 

Befoins  extraordinaires. 

\ 

La  confiance  une  fois  aflurée  par  les  premières  bafes 
que  je  viens  d’indiquer , il  faut  en  même  temps  trouver  des 
reflbiirces  fuffifantes  pour  fe  libérer  de  l’embarras  préfent, 

& pour  ^tisfaire  aux  befoins  extraordinaires'  de  cette  année  _ 
& de  l’année  prochaine. 

Il  faut  environ  quatre-vingts  millions  pour  cette  année  y 
fans  augmenter  les  fonds  deftinés  aux  rentes  de  rHôtel-de-> 
ville  , & il  feroit  de  la  plus  grande  & de  la  plus  parfaite  juftice 
qu’au  3 i décembre  le  payement  des  fix  derniers  mois  1788, 
celui  qui  s’exécute  aéluellement , fut  entièrement  achevé.  C’eft 
aflTez , comme  j’ai  déjà  eu  occafion  de  le  faire  obferver  dans 
mon  Difeours  à l’ouverture  de  votre  Afïèmblée , c’eft  aflèz 
d’avoir  impofé  fur  les  rentiers  le  retard  d’un  femeftre. 

Ainfi , pour  ne  pas  aller  plus  loin , & pour  liquider  dans 
l’année  prochaine  quelques  dettes  exigibles , enfin  pour  fiip- 
pléer  à de  nouveaux  befoins  de  blés  & pour  d’autres  objets 
néceflàires , il  fàudroit , indépendamment  de  la  partie  de 
l’Emprunt  qui  n’eft  pas  encore  remplie , indépendamment 
encore  du  renouvellement  des  anticipations  entièrement 
arreté  dans  ce  moment , il  fàudroit , dis-je , très  - proba- 
blement un  nouveau  fecours  extraordinaire  de  quatre-vingts 
millions  dans  fe  cours  de  l’année  prochaine , lefquels  joints  aux  ' 
foixante-dix  ou  quatre-vingts  néceftàires  pour  cette  année 
éleveroieiità  environ  cent  fbixante  millions  la  fomme  ,qu’exr- 
geroit  une  liquidation  complette.  Il  faut  renoncer  dans  ce 

moment 
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moment  à toute  efpèce  crempruiit  ; tout  efïài  nouveau , même 
à un  haut  intérêt,  ne, réufTiroit  pas;  ce  feroit  harceler  inuti- 
lement & mal-adroitement  la  confiance , que  de  youioir  l’en- 
treprendre. Il  efi  donc  nécefiàire  de<^ecourir  à un  autre 
moyen,  & le  vœu  public  vous  l’indique;  ce  vœu  manifefté  de 
toutes  manières.,  &:  auquel  vous  avez  déjà  donné  un  affentiment 
général , confifieroit  dans  une  contribution  forte , demandée 
pour  une  feule  fois  à tous  les  laabitans  du  Royaume.  On  s’y 
prêtera,  je  le.  crois,  avec  beaucoup  de  bonne  volonté,  fi  ce 
facrifice  paroit  le  dernier  terme  des  difpofitions  que  vous 
aurez  adoptées  pour  affurer  invariablement  l’ordre  & l’équi- 
libre dans  les  finances.  . ^ ' 

On  a propofé  que  cette  contribution  momentanée  fut 
relative  au  capital  de  chaque  citoyen.  Je  la  croirois  plus 
fimple  & plus  convenable  fi  elle  étoit  proportionnée  au 
revenu.  L’évaluation  que- chacun' feroit  de  fbn  propre  ca- 
pital, prêtroit  trop  à l’arbitraire,  & l’on  pourroit,  fins  bleïïcr 
fa  confcience  , l’évaluer  avec  foi-même  fort  au-deffous  de  fk 
valeur  ; car  on  peut  eflimer  avec  beaucoup  de  liberté  une 
. terre  fans  acheteurs,  des  effets  royaux  en  difcrédit  & plufieurs 
autres  fortes  de  biens.  . , ■ • 

Î1  efr  de  plus  un- grand  nombre  de  citoyens  qui,  fans 
capitaux  ou  avec  un  capital  médiocre, , ont  un  revenu  confi- 
dérable  ; tels  font  ceux  qui , adonnés  au  commerce  , aux 
affaires  de-  banque  & de  finance , aux  arts , aux  profeffions 
utiles  , aux  places  d’adminiffration  & à beaucoup  d’autres 
occupations  , doivent  à leurs  talens  & à leur  induffrie"  un 
revenu  annuel  abfolument  étranger  à leur  capital , ôl  tels  font 
encore  les  fermiers  de  toute , efpèce  ; enfin , les  rentes 
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viagères  ne  paycroient  pas  une  jufte  part  au  befoin  général , 
fl  leur  capital  fervoit  uniquement  de  mefure  à leur  contri- 
bution , & tous  les  bénéficiers , tous  les  nfufruitiers  feroient 
encore  embarraïTés  dans  leurs  calculs. 

Je  penferois  donc  qu’il  feroit  préférable ^ de  demander 
une  contribution  extraordinaire  en  raifon  du  revenu  annuel, 
& qu’elle  pourroit  être  portée  au  quart  de  ce  revenu  libre  de 
toute  charge , de  tout  impôt  & de  toute  rente. 

Une  telle  contribution  pour  ceux  qui  ont  leur  argent 
placé  à cinq  pour  cent  dans  les  effets  royaux  ou  dans  les 
divers  immeubles  fiétifs,  reviendroit  à un  & un  quart  pour 
cent  de  leur  capital , elle  ne  reviendroit  qu’à  trois  quarts 
pour  cent  pareillement  du  capital,  pour  les  propriétaires  des 
biens  dont  le  revenu  n’eff  que  de  trois  pour  cent. 

Ainfi  , en  fuj^j^ofant  une  même  règle  pour  tout  le  monde,- 
le  proprietaire  de  terres  fe  trouveroit  traité  comme  le  rentier , 
fi  la  contribution  étoit  proportionnée  au  capital  , & il  fëroit 
au  contraire  favorifé,  fi  cette  contribution  étoit  relative  au 
revenu  ; mais  un  tel  égard  vous  paroîtra  , je  crois , rai/bnnable. 

Je  n’entresai  pas  en  ce  moment  dans  le  détail  des  formes 
qu’il  faudroit  preicrire  pour  la  levée  de  cette  taxe  extraordi- 
naire; ce  feroit  trop  m’écarter  du  fiijet  principal. 

Je  ne  vois  qu’une  difficulté  importante. 

Elle  concerne  le  genre  de  déclaration  qu’il  faudroit  ' 
exiger  de  toutes  les  perfonnes  affùjetties  à une  taxe  qui 
feroit  relative  aux  revenus  particuliers  de  chaque  contri- 
buable. Le  ferment  eft  fans  doute  le  lien  le  plus  fort;  mais 
dans  une  tranfàélion  qui  n’aura  lieu  qu’une  feule  fois,  dans 
une  tranfàclion  à laquelle  la  majeure  partie  des  habitans  du 
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Royaume  feront  appelés  à participer , efl-il  convenable  de  les 
mettre  tous  & fans  exception  aux  prifes  avec  leur  confcience  l 
Eft-il  convenable  de  les  expofèr  à manquer  de  refpeét  envers 
l’Etre  fiipréme , &.  de  les  dégager  ainfi,  peut-être  pour  toute 
leur  vie,  des  liens  qu’ils  auront  une  fois  rompus  ! Le  ferment  ne 
doit  être  employé  que  pour  fortifier  les  obligations  attachées 
à des  fonélions  néceffaires  : mais  quand  un  ferment  doit  être 
impofé  à tous  les  habitans  d’un  Royaume,  quanc^lcur  fidélité 
efl  vifiblement  en  contrafic  avec  leur  intérêt  ; enfin , quand  ce 
ferment  n’a  pour  but  qu’une  difjiofition  momentanée  & 
purement  pécuniaire , vous  ne  ferez  point  fiirpris , Meffieurs, 
de  la  répugnance  du  Roi  pour  une  telle -condition  ; & malgré 
les  exemples  qu’on  met  en  avant,  Sa  Majeftc  défire  que  votre 
attention  fe  fixe  particulièrement  fur  ces  obfervations.  La 

formule  fuivante  : Je  déclare  avec  vérité  que feroît 

peut-être  fuffifante , & c’efi  un  bel  hommage  à rendre  à une 
Nation , que  de  ne  lui  demander  rien  de  plus. 

Je  fuis  perfuadé  que  beaucoup  de  citoyens  donneront 
plus  que  la  proportion  indiquée  dans  ce  Mémoire  ; car  on 
a beau  calomnier  le  cœur  humain,  il  refie  encore  au  milieu 
des  erreurs  qu’on  nous  reproche , un  grand  fentiment  de 
patriotifme  chez  plufieurs  perfonnes  ; d’ailleurs,  ehacun  tient 
de  quelque  manière  au  rétabliffement  de  l’ordre , & ceux 
qui  , par  la  nature  de  leur  fortune , s’y  croyent  étrangers , 
ne  montrent  que  la  limite  de  leurs  vues. 

Que  penferiez-vous  encore , Meffieurs , fi  au  lieu  de  de- 
mander un  facrifice  purement  gratuit  du  quart  du  revenu , 
ou  de  telle  autre  quotité,  on  enregifiroit  dans  chaque  paroiffe, 
fur  un  livre  oublie,  les  fbmmes  données  par  chaque  citoyen, 
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& qu’on  les  conftitiuît  créanciers  de  l’État  de  ces  memes 
fommes,  pour  être  rembourfées  fucceffivement,  à commencer 
de  l’époque  où  l’intérêt  de  l’argent  feroit  bailTé  généralement.à 
quatre  pour  cent  ! Chacun  fe  trouveroitalTocié  de  cette  manière 
à ' ce  retour  complet  de  la  prolpérité  publique , après  y avoir 
contribué,  dès  ce  moment,  par  un  premier  làcrifice  qui  auroit 
iàuvé  l’Etat  d’un  grand  danger. 

Il  faudra  auffi  déterminer  quelle  eft  la  modicité  de  revenus 
qui  doit  exempter  de  contribuer  à la  taxe  extraordinaire  ; 
mais  dans  une  afEire  patriotique  , peut-être  que  par  un 
fentiment  d’égard  pour  tous  les  citoyens , il  ne  faudroit 
exclure  perfonne  de  fournir  un  petit  facrifice  ; mais  on 
détermineroit  feulement  l’état  ou  la  mefure  de  revenus 
qui  rendroit  cet  aéte  abfolument  libre.  En  général,  aucune 
rigueur  ne  devroit  être  employée  envers  perfonne  ; l’aiguillon 
doit  être  le  patriotifme , & le  /urveillant  là  propre  honnêteté- 

La  vailfellc , les  bijoux  d’or  &.  d’argent , ôl  le  numéraire 
fans  aélion , le  numéraire  téforifé  au  grand  préjudice  de 
l’Etat,  échappant  à la  taxe  établie  fur  les  revenus  ; ne  vpus 
paroîtroit-il  pas  convenable,  du  moment  qu’on  fe  contente 
de  la  déclaration  deè  propriétaires,  & qu’on  n’y  joint  aucune 
inquifition,  ne  vous  paroîtroit-il  pas  convenable  d’impofer 
ces  fortes  de  richeffes  à un  facrifice  unique  &.  palTager  de 
,deux  ou  trois  pour  cent  du  capital  ! 

Cette  contribution  auroit  l’avantage  particulier  de  con- 
courir à ramener  dans  la  circulation , des  richeffes  oifives. 

Le  payement  de  ces  diverfes  taxes  pourroit  avoir  lieu 
à différentes  époques,  dans  l’efpace  de  quinze,  dix-huit  mois  ou 
davantage,  en  permettant  à ceux  qui  le  défiKeroient>  d’acquittei; 


le  tout  à-la-fois  ou  cren  avancer  les  termes , moyennant  la 
bonijfication  qui  leur  feroit  faite  d’un  efcompte  raifbnnable. 

Ce  qui  déplaît  le  plus  dans  un  impôt  proportionné  à fa 
fortune,  c’eft  une  crainte  de  la  faire  connoître;  mais  comme 
chacun  devroit  être  encouragé  par  votre  Décret,  à donner 
plus  que  cette  proportion  , fi  fa  fituation  le  lui  permettoit , 
tous  ceux  dont  le  facrifice  excéderoit  dans  une  mefure 
quelconque  la  taxe  déterminée , pourroient , en  l’annonçant 
vaguement  dans  leur  déclaration , voiler  de  cette  manière  le 
rapport  de  leur  contribution  avec  leur  revenu. 

Je  confidérerois  comme  une  facilité  générale  & néceffàire, 
de  permettre  à tout  le  monde  indifhnélement , d’acquitter 
fa  taxe  en  vaiffelle  ou  en  bijoux  d’or  &.  d’argent,  reçus 
à un  prix  favorable  pour  les  contribuables.  La  femme  d’un 
fimple  payfàn  donnera,  s’il  le  faut,  fon  anneau  ou  fa  croix 
d’or  ; elle  n’en  fera  pas  moins  heureufe , & il  lui  fera  permis 
d’en  être  hère. 

On  demandera  peut-être  quel  feroit  le  produit  vraifèni' 
blable  des  contributions  dont  on  vient  de  vous  entretenir. 
Il  efl  impoffible  de  s’en  faire  une  jufie  idée  ; mais  je  crois 
qu’on  fe  livre  à beaucoup  d’exagérations  à cet  égard.  Elle 
feroit  toutefois  affez  importante  pour  que  vous  duffiez 
nommer  des  Commiffaires  qui , de  concert  avec  le  Minière 
des  finances,  veilleroient  fur  la  rentrée  de  ces  contribu- 
tions , & fur  l’emploi  qui  en  feroit  fait  conformément  à vos 
difj3ofitions. 

Au  refte , quoique  dans  l’indication  d’une  taxe  extraordinaire 
relative  aux  circondances  préfentes , je  donne  fnnplemenî 
une  foriîie  aux  propofitions  qui  ont  été  fignées  de  toutes  parts 
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dans  la  capitale,  il  n^eflpas  moins  douloureux  pour  moi  d’avoir 
à mettre  en  avant  une  idée  momentanément  à charge  à la 
Nation;  toute  mon  adminiflration  palTée  prouve  alTez  ce  qu’il 
m’en  coûte,  & je  range  l’obligation  où  je  me  trouve  en  cet 
indant , au  nombre  des  grands  facrifices  auxquels  je  me  fuis 
expofé  en  revenant  prendre  le  timon  des  affiires  de  finance  ; 
& cependant  je  ne  puis  pas  dire  que  pour  mon  bonheur 
j’euiTe  fait  mieux  en  paflànt  le  rede  de  mes  jours  dans  l’éloi- 
gnement &L  dans  la  retraite,  puifqu’un  fèul  des  maux  de  la 
France  que  j’euïïe  préfumé , que  j’euffe  imaginé  d’avoir  eu 
le  pouvoir  ou  l’occafion  d’adoucir,  auroit  troublé  le  repos  de 
ma  vie  ; il  faut  donc  fe  foumettre  avec  réfignation  à fa  deftinée. 

TROISIEME  PARTIE. 

Le  ?n ornent  préfent. 

J 

Si  vous  ne  perdez  pas  un  indant , MefTieurs , pour  dé- 
créter la  contribution  extraordinaire  qu’on  vient  d’indiquer, 
& fi  ce  décret  ed  accompagné  d’une  délibération  propre  à 
infpirer  une  pleine  confiance  dans  le  rétablilTement  général 
de  l’ordre  , on  pourra  confidérer  la  taxe  extraordinaire 
comme  le  dernier  fàcrifice,  comme  le  complément  de  tout; 
& il  y aura,  je  crois,  de  remprelTement  à la  payer;  cet  em- 
preffement  donnera  des  fécours  prochains,  & fur-tout  il 
influera  d’une  manière  univerfclle  fur  la  circulation.  Il  faut 
cependant  quelque  chofe  de  plus  pour  le  moment,  afin  de 
réunir  toutes  fes  reffources  contre  un  mal  éminent,  &.  qui 
nous  ferre  de  fi  près. 

C’ed  dans  une  pareille  vue  que  le  Roi  a aiitorifé  les  Di- 
redleurs  des  Monnoies  à recevoir,  de  la  part  de  ceux  qui' 
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voudront  fuivre  l’exemple  de  Sa  Majeflé,  la  vaiflelle  & les 
bijoux  d’or,  & d’argent , en  échange  defquels  il  leur  fera 
délivré  des  récépiffés;  & l’époque  du  rembourfèment  de  ces 
récépiffés , l’kitérêt  à payer  en  attendant , ainfi  que  la  fixation 
du  prix  de  la  vaifTelle,  font  des  difpofitions  rcfervces  par  le 
Roi  à votre  délibération , & je  vous  propoférois  que  l’on 
pût  donner  cinquante-cinq  francs  de  la  vaifïelle  contre  des 
récépiffés  rembourfables  à fix  mois  de  date,  fans  intérêt,  ou 
cinquante-huit  francs,  fi  l’on  remettoit  ceS  récépiffés  dans 
l’Emprunt  national  de  Quatre-vingts  millions,  à condition 
néanmoins  qu’en  payant  la  mife  de  cette  manière , on  ne  joui- 
roit  pas  de  la  faculté  d’en  fournir  la  moitié  en  effets  royaux. 

Il  n’eft  pas  douteux  qu’en  portant  aujourd’hui  fa  vaiffelle 
à la  Monnoie , on  rendra  un  grand  & véritable  fervice  à la 
chofe  publique , puifque  la  rareté  extrême  & fans  égale  du 
numéraire  efîèéfif,  nous  met  dans  le  plus  pénible  embarras. 
Nous  avons  par  cette  raifbn  un  grand  intérêt  à ménager  la 
Caiffe  d’efcompie,  qui,  au  milieu  des  difficultés  générales  , 
fait  pour  nous  tout  ce  qu’elle  peut  raifonnablement  ; &.  fes 
fervices  dont  nous  ne  pouvons  pas  nous  paffer  en  ce  moment, 
feront  plus  décififs , fi  vous  approuvez , fi  vous  encoura- 
gez fon  zèle.  11  faut  fiir-tout,  Meffieurs,  vous  garder  de 
mal  juger  de  fes  Adminiflrateurs  fans  les  entendre  ; ils  ne 
demandent  pas  mieux  que  de  mettre  leur  conduite  au  grand 
jour.  Vous  verrez  qu’en  cédant  quelquefois  aux  circonflances, 
}X)ur  donner  à la  finance  des  fecours  indifpenfables,  ils  n’ont 
jamais  perdu  de  vue  leurs  devoirs  particuliers  d’Adminif- 
trateurs  ; mais  dans  les  grandes  révolutions  amenées  par  le 
trouble  & le  diferédit,  toutes  les  Caiffes  publiques  ont  un 
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intérêt  qui  les  unit  enfemble,  Ôl  elles  fè  refleiitent  en  même 
temps  de  l’empire  des  circonftances. 

La  CaifTe  d’efcompte  cependant , ayant  reçu  à des  épo- 
ques différentes  un  échec  dans  l’opinion  par  le  contre-toup 
du  diferédit  général,  il  y auroit  peut-être  de  la  convenance 
à lui  propofer  de  fë  fondre  ôl  fe  transformer  par  quelque 
coalition  dans  un  établiffement  nouveau , fous  le  titre  de 
Banque  Nationale  , & de  former  ainfi  l’une  des  portions 
intégrantes  d’un  grand  établiffement,  auquel  vous  donneriez, 
Meffieurs  , une  approbation  immédiate  & décifive  : mais  une 
condition  indi/penfàble  de  tout  établiflëment  de  ce  genre, 
c’eft  de  réunir  une  fomme  de  numéraire  effëélif,  fuffi/ànte 
pour  affurer  à tout  moment  l’échange  des  billets  circulans 
contre  de  l’argent  comptant.  Ce  qui  fe  paffe  aujourd’hui  à ' 
l’égard  des  billets  de  la  Caiffe  d’efeompte  , eft  une  fuite 
de  la  crife  aétuelle  & des  temps  précédens  ; & il  fercrit 
impolitique  & dérai/bnnable  de  vouloir,  dans  ce  moment^ 
la  ramener  par  force  à une  marche  différente. 

Enfin  , Meffieurs , & pour  l’inftant  préfent,  & pour  toute 
l’année , & pour  tous  les  temps  , ce  qui  devient  chaque 
jour , chaque  moment  plus  indifpenfàble  , c’efi;  que  vous 
rendiez  les  deux  décrets  que  je  fbllicite  de  vous  avec  tant 
d’inftances  : l’un  pour  prêter  de  la  force  au.  recouvrement 
des  droits  fur  les  confommations , & l’on  m’a  dit  que  vous 
veniez  de  le  déterminer;  l’autre,  plus  preffant  encore,  pour 
foutenir  de  même  le  recouvrement  des  impofitions  foncières , 
en  expliquant  ceux  de  vos  Décrets  qui  font  mal  interprétés 
par  les  contribuables,  & qui  les  engagent  en,  plufieurs  lieux 
à refufor  le  payement  de  la  uille,.  des  vingtièmes  de, 

la 
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h capitation.  Je  me  réfère  à tout  ce  qui  vous  a été 
repré/ènté  à cet  égard  par  les  douze  Membres  du  Comité 
que  vous  avez  nommés  pour  conférer  avec  moi,  & qui 
font  informés  dans  les  détails  de  la  nécelTité  abfolue  de 
ces  deux  Décrets.  Rien  n’ira , Meffieurs , rien  ne  pourra 
s’améliorer,  file  payement  des  impofitions  eft  interrompu, 
fi  les  recouvremens  ne  font  pas  protégés  par  la  publicité  de 
vos  intentions  & par  l’exprelTion  forte  de  votre  volonté,  fi 
les  recouvremens  n’ont  pas  l’appui  des  loix,  fi  les  loix  ne 
font  pas  foutenues  par  le  pouvoir  exécutif,  & fi  ce  pouvoir 
éprouve  des  réfiftances  au-deflus  de  fcs  forces.  Il  arriveroit 
alors  que  les  fiibfides  & les  relTources  extraordinaires  ne 
lerviroient  qu’à  remplir  le  vide  occafionné  par  la  diminution 
des  recettes  , au  lieu  de  contribuer  efficacement  au  rétablif- 
fement  de  l’ordre.  Mon  courage,  mes  forces  s’épuifent  à 
reprélenter  ces  importantes  vérités  ; & je  ne  puis  voir  làns 
une  mortelle  peine  que  les  meilleurs  amis  de  la  liberté  pu- 
blique compromettent'  le  fficcèsde  la  plus  noble  entreprifè, 
en  ne'  s’occupant  pas  alTez  de  la  gravité  des  circonftances 
aéluelles , comme  s’ils  pouvoient  détacher  l’avenir  du  pré- 
lènt,  comme  s’il  liiffifoit  d’appliquer  toute.  la  puilTance  de 
leur  efprit  à former  un  édifice  nouveau , & qu’il  ne  fallût 
pas  en  même  temps  examiner  fi  la  maifon  qu’on  habite 
encore , n’eft  pas  prête  à tomber  en  ruines  & à nous  enfe- 
velir  fous  fes  débris.  Pardonnez,  Meffieurs  , fi  je  vous 
parle  ainfi  : il  n’eft  rien  fans  doute  de  fi  impofant  que  le 
refpeél:  dû  à une  Affiemblée  telle  que  la  vôtre  ; mais  il  y a 
peut-être  quelque  cliofo  de  plus  grand. encore , c’eft  l’indé- 
pendance & la  dignité  d’un  feul  homme , animé  par  la  feule 
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idée  de  /es  devoirs , ôl  fièrement  fontenu  par  la  purèté  dé 
fès  intentions  & l’approbation  de  fà  confcience  : vous  ne 
vous  blefierez  point  d’uil  pareil  lentiment , puifique  chacun 
de  vous , Meilleurs , peut  également  y prétendre. 

Je  vous  demande , MelTieurs , au  nom  du  Roi  ; je  vous 
follicite  au  nom  du  vœu  général  de  la  Nation,  je  vous  conjure 
au  nom  de  la  tranquillité  publique,  au  nom'  du  falut  de  cet 
Empire  , de  fulpêndre  toute  el}3èce  de  difculfion , pour  vous 
livrer  làns  interruption  aux  délibérations'  néceflàires  , inftantes , 
indilpenlàbles  qu’exige  la  circonftahee  prélènte. 

Il  n’y  a pas  un  moment  à perdre  pour  calmer  les  elprità, 
jfùr  la  fituation  des  affaires  , & je  récapitulerai  ici  que  pour 
y parvenir , pour  làuver  le  vailTeau  du  naufrage , il  ell  à 
defifer,  ' 

1 Que  vous  délibériez  lur  le  vœu  prefque  général  d’une 
contribution  pafiagère’,  capable;  par  Ibn  importance,  de  fub^' 
venir  à l’étendue  des  befoiris  extriaoïdinairés  de  l’Etat. 

2. **  Que  pour  favorifer  le  liiccès  de  cette  dilpofition , vous' 
adoptiez  quelques  vues  principales’,  propres  à "convaincre 
que  l’équilibre  entre  les  revenus  & lés  dépenfes  fixes  lèlfa 
sûrement  établi,  & qu’on  ne. doit  confèrver  aucun  doute 
fur  l’exiftence  prochaine  d’un  ordre  à jamais  durable. 

3. **  Que  vous  approuviez  , & l’échange  contre  des  récé- 
piffés  à terme , & l’admiffion  dans  l’emprunt  dé  la  vaifièlle 
d’argent  à un  prix  déterminé , ou  que  vous  laiffiez  à l’Admi- 
ni/lratîon  des  finances  toute  liberté  à cet  egard.  ' 

4. ""  Que  vous  autorifiez  la  Caifle  d’efeompte  à nous' aider 
de  tout  fon  pouvoir,  fauf  à .difeuter  les  idées" propres  à 
convertir , avec  la  convenance  & le  gré  des  mtéreffés  ,*  cct 
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ILitile  établiflement  clans  un  plus  utile  encore  ^ fous  le  nom 
de  Banque  Nationale.  * . . 

5.°  Que  vous  rendiez  fans  délai  les  Décrets  néccfîàires 
pour  arrêter  par  tous  les  moyens  en  votre  pouvoir,  le  dépé- 
rilîèment  .des  revenus & que  vous  examiniez  avec  foin  les 
circonftances  qui  s’oppofent  à Taétion  des  loix  & à l’exercice 
.du  pouvoir  exécutif,  afin  d’y  porter  de  toutes  vos  forces 
le  remède  le  plus  immédiat.  , ^ . 

Voilà,  Meffieurs , entre  beaucoup  de  dijfpofitions  inté- 
refîàntes  pour  les  finances , celles  qui  font  les  plus  infbntes; 
& il  ,me  femble  qu’après  vous  en  être  occupés  efficacement , 
vous  pourriez  revenir  à vos  autres  difcuffions  importantes 
avec  plus  de  repos  & de  fécurité.  Vos  travaux  fiir  la  Conffi 
tution  font  avancés , & tout  femble  déjà  préparé  pour  affurer 
à la  Nation  les  difpofitions  qui  forment  l’objet  de  fes  vœux  ; 
vous  ne  pouvez  plus  craindre  de  vous  écarter  de  l’e/prit  de 
vos  inflrudiions en  vous  occupant  efficacement  des  moyens 
propres  ..à  fonder  la  confiance  fur  des  bafès  durables , & en 
déterminant  la  mefure  & le  genre  des  fècours  qui  feront 
néceffaires  au  rétabliffement  de  l’ordre.  D’ailleurs,  eft-ilbefoin 
de  le  dire  l font-ce  des  confidérations  perfonnelles  ou  par- 
ticulières qui  engagent  le  Roi  à vous  folliciter  d’adopter 
fans  retard  les  difpofitions  auxquelles  il  vous  invite  ; & la 
Nation  qui  vous  a choifis  pour  Repréfentans , n’a-t-elle  pas 
l’intérêt  le  plus  éminent  à prévenir  le  défbrdre  & la  fub- 
verfion  des  fortunes  l Qui  peut  en  prévoir  les  effets  , qui 
peut  en  calculer  les  fuites!  Examinez -les  au -dedans  du 
Royaume,  confidérez-les  au-dehors  ; voyez  leurs  rapports 
immenfes  avec  tout , avec  la  tranquillité  publique , avec  les 
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fobfiftances,  avec  fe  bonheur , avec  la  force  , arec  les  diverfès 
circonllances  générales  & particulières  auxquelles  fargent 
aboutit  & vous  .me  difpenlèrez  , iàns  doute , de  vous  f ire 
le  trifte  & déplorable  tableau  des  malheurs  qui  lèroient  inévi- 
tables , fi^par  des  mellires  grandes  vigoureulès  vous  ne 
venez  pas  nous  prêter  fècours^  fi  vous  ne  venez  pas  foutenir 
ce  rocher  chancelant , dont  le  Roi  lèul,  depuis  fi  long- temps, 
retient  & fu/pend  la  chute , mais  dont  i’inclinaifon  journalière 
•touche  à fon  dernier  terme  & nous  menace  tous.  Certe^s , 
MelTieurs  , c’ell  enfin  votre  affaire  &,  votre  grande  affaire  ; ce 
n’effpas,  je  ne  puis  trop  le  dire,  ce  n’eff  pas  llir  des  décombres 
:&  au  milieu  des  clameurs  de  tous  les  citoyens , ‘que  vous  élè- 
verez folidement  l’édifice  de  . notre  bonheur  : la  vie  eft  trop 
•courto,les  penlées  des  hommes  font  trop  circonferites  pour 
qu’on  puiffe  leur  offrir , en  dédommagement  de  leurs  maux , la 
làtisfaétion  incertaine  des  générations  fuivantes.  Il  faut  donc 
unir  tout  enlèmble,  l’avenir?  & le  préfent,  les  fpéculations 
& les  réalités,  la  libéralité  des  principes  & la  juffice  pratique 
& pofitive , le  ménagement  des  efpérances  & la  garantie 
de  ce  qu’on-  pofsède  ; enfin  l’effime  de  la  liberté , & le  foin 
continuel  de  l’ordre  public.  î 

Je  dois  mettre  au  rang  des  dilpofitions  importantes  pour 
le  crédit,  la  recherche  inftante  & la  détermination  des,  moyens 
propres  à mettre  une  fin  à toutes  ces  terreurs,  qui  chaque 
jour  éloignent  de  la  France  un  nombre  étonnant  de  citoyens, 
émigration  qui  diminue  notre  numéraire  & qui  fera  bientôt 
de  la  capitale  du  -Royaume  un  lieu  de  réunion  d’ouvriers 
làns  falaires & d’hommes  induffrieux  làns  occupanon. 

Je  me  fuis  réfervé  de  finir  par  une  obfèrvation  impor- 
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lante  ; H me  fèmble  que  vous  devez  être  ofiènfés  pour 
l’honneur  de  la  France,  qu’après  avoir  fait,  il:y.a  fi  peu  de 
temps , une  déclaration  authentique  de  la  protection  que 
vous  accordiez  aux  créanciers  de  l’Etat,  & de  la  réfolution 
où  vous  étiez  de  ne  fbumettre  jamais  à aucune  retenue  le 
payement  des  intérêts , le  crédit  n’ait  pris  aucun,  accroilïè- 
ment  &lè  foit  même  afFoibli  davantage.  Vous  ne  devez  pas 
fupporter  plus  long -temps  que  de  fi  juftes  & de  fi  géné- 
reules  intentions  - n’ayent  pas  . l’âfcendant  qu’elles  méritent. 
C’efl  vous , MelTieurs , c’eft  vous , les  Reprefentans  de  fa 
plus  grande'  Nation,  qui  vous  êtes  expliqués  ; il  faut  enfin 
qu’on  vous  'croye  : mais  pour  procurer  à vos.  paroles  le 
refpeét  qui  .leur  appartient , il  faut,  comme  j’ai  déjà  eu 
l’honneur  de  vous  le  repréfenter  avec  force  , il  faut  que 
ces  promelTes  foient  accompagnées  de  délibérations  & de 
difpofitions  propres  à démontrer  réellement  & pofitivement , 
que  par  vos  foins  l’équilibré  entre  les  revenus  & les  dé- 
penlès  fera  rétabli';  il  ne  faut  pas  qu’on  entende  parler  fans 
celle  d’abolitions  ou  de  diminutions  de  droits , d’accroilïe- 
mens  de  rembourfemens , de  dédommagemens  nécelTaires, 
& que  l’indemnité  de  ces  làcrifices  , la  balance  de  ces 
pertes  foient  alfignées  fur  des  idées  générales , fur  des  ref- 
fources  vagues , fur  le  produit  confus  d’impofitions  ou  d’amé- 
liorations dont  la  mefure  & la  poffibilité  relient  inconnues.' 
Vous  n’empêcherez  jamais  que  l’inquiétude  de  tous  les  citoyens 
fcr  leur  argent , fur  leurs  revenus,  fur  leur  fortune , n’environne 
vos  travaux , & ne  vous  fuive  pas  à pas  ; répandez  donc  une  tran- 
„quillité  devenue  fi  preffante  & fi  néceffaire.  Ah  ! qu’il  vous 
fera  beau  de  relever  par  un  grand  effort  la  confiance  abattue  , 
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de  garantir  TÊtat  d'un  défordre  qui  paroît  inévitable  à tous 
les  yeux  , & de  rendre  à ia  France. cette  vigueur  intérieure 
dont  on  commence  à perdre  l’efpérance , & cette  confidé- 
ration  politique  au-dehor^  , feule  capable  de  ia  préferverdc 
dangers , qui , au  .milieu  de  nos  fortes  diftradions , ne  font 
paa  meme  comptés  ; de  dangers  néanmoins  qu'en  tous  les 
temps  on  doit  placer  au  rang  des  événemens  pofTibles , & 
dans  le  nombre  des  motifs  qui  doivent  obliger  à s’occuper 
férieufement  du  rétabliflement  du  crédit  & de  ia  redauration 
de  l’ordre  dans  les  finances. 

. Vous  réunifiez,  Meffieurs , les  moyens  nécefiâires  pour 
remplir  ces  différens  buts,  & pour  répondre  aux  befoins  de 
l’Etat  ; les  craintes , les  efpérances  fè  dirigent  vers  vous , 
elle^  femblent  vous  environner , & comme  vous  prefièr  de 
toutes  parts  ; & je  n’en  doute  point , prenant  en  mains  les 
intérêts  éminena  qui  font  en  péril , étendant  votre  fauve- 
garde  fur  les  fortunes  & fur  l’honneur  national  , vous  ajou- 
terez, cette  gloire  à celle  que  vous  promettent  vos  utiles 
travaux  , à celle ^dont  peuvent  fè  flatter,  à fi  jufte  titre,  les 
généreux  citoyens  qui , fécondant  les  vues  du  meilleur 
des  Rois  , afllireront  fur  la  même  bafe  le  bonheur  des 
peuples  & la  liberté  publique. 


.A  PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  ROYALE,  1785^. 


